LA  VERITE 

A UN  VICAIRE  CATHÉDRAL 
D'UN  DES  83  DÉ^PARTEMENTS 
DE  FRANCE. 


Venhe.  poji  me  : & Jaciam  vos  fiers 
pifcaîores  hominum,  Matth,  Iv. 


liOrfqu’on  a réfuté  votre  réfumé,  Monlîeur,on 
n’a  confulté  que  ie  zèle  de  la  faine  Doctrine  -,  on 
ne  fentoit  que  rindigiiation  religieufe  dont  un  cœur 
chrétien  ne  peut  pas  fe  défendre  , à la  vue  des 
Séducteurs  du  Peuple. 

Telle  la  mère  qui  veut  arracher  fon  enfant  uni- 
que des  mains  de  rafTafîn  ^ pleine  de  l’objet  qu’elle 
aime  , elle  n’entend  que  fa  tendreife  alarmée  qui 
lui  commande  la  colère  ainfi  la  tendreife  évan- 
gélique irritée  ordonne-t-elle  au  zèle  de  manier  les 
armes  de  la  victoire  , & de  frapper  fans  ména- 
gement. 

Mais  aujourd’hui  que  les  Fidelles  ont  entre  leurè 
mains  les  moyens  de  fe  défendre  de  la  féduCtion  , 
c’elt  de  vous  feul  que  je  m’occupe  , c’elt  vous  feul 
que  je  cherche  , c’eit  vous  feul  que  je  veux  rame- 
ner au  bercail.  AulTi  la  charité  me  commande-t-elle 
de  taire  tout  ce  qui  pourroit  en  altérer  la  douceur. 

En-  repouli’eriez-voiis  les  tendres  invitations  ? En 
mépriferiez-vous  les  exprelïîons  qu’elle  va  vous 
adrelfer  au  nom  de  Jejùs-Chrift.  In  perfonâ  Chrifli* 

Que  ce  nom  doit  vous  être  cher  ! puifqu’il  elt  celui 
de  l’homme  Dieu,  dans  le  fang  duquel  vous  avez 
été  lavé  Se  purifié  des  taches  du  péché  , puifque  c’eft 
de  fon  Sacerdoce  augufte  que  vous  êtes  honoré , puif» 
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qu’enfîn  ceft  par  lui  que  vous  appartenez  à îa  fa- 
mille de  Dieu,  & que  vous  avez  Teipérance  du 
Ciel. 

C’efî:  de  ce  Juge  redoutable  des  vivants  & dei 
morts  que  je  fuis  auprès  de  vous  rambafladeur  , 
comme  Paul  l’étoit  auprès  de  toutes  les  Nations.  Pro 
Chrifto  enim  Îegaîione  fungimur» 

Veuillez  donc  ne  pas  vous  occuper  du  Miniftre 
de  fa  parole  qui  vous  parle  en  Ton  nom , mais  feu- 
lement de  FauguHe  minillère  que  j’exerce , & crai- 
gnez le  Dieu  qui  m’infpire  de  vous  parler  de  fa 
part. 

Irrité  de  l’amertume  avec  laquelle  on  a châtié 
vos  erreurs , feriez-vous  prévenu  contre  quiconque 
veut  vous  les  faire  abjurer  ? Auriez-vous  pour  tou- 
jours fermé  votre  cœur  à tout  langage  de  la  cha- 
rité ? Ecoutez-moi  avant  de  vous  livrer  à ce  défef- 
poir  de  l’orgueiL 

Celui  qui  vous  a reproché  vos  torts  avec  tant 
de  févérité , confultoit  alors  la  charité  la  plus  pure  , 
il  faifoit  violence  à fon  caraèfère  & à fa  fenlîbi- 
lité  pour  prendre  un  langage  qui , alors , lui  paroif- 
foit  fon  devoir. 

C’étoit  pour  faire  couler  l’amertume  de  la  con- 
trition qui  préferve  le  pécheur  de  la  mort  éter- 
nelle , qu’il  avoit  aiguifé  les  traits  avec  lefquels  il 
vouloit  percer  jufqu’aux  dernières  divifions  de  votre 
ame. 

Combien  de  fois  le  médecin  le  plus  humain 
porte  le  fer  & le  feu  dans  îa  profondeur  de  la 
playe  qu’il  veut  guérir  ! Hé  ! n’eil-ce  pas  îa  ten- 
drelfe  qui  arme  de  verges  la  main  de  la  mère  ? Et  la 
mère  celie-t-elle  d’aimer  l’enfant  qu’elle  accable  de 
reproches  les  plus  humiliants  ? Non,  on  n’a  voulii 
vous  contrifter  que  pour  la  pénitence  ^ & plaife  au 
Ciel , qu’en  offrant  aux  peuples  un  préfervatif  né- 
ceffaire , on  ait  commencé  la  conquête  de  celui  qui 
vouloit  les  perdre  ! 

Et  ne  peiifez  pas  que  je  ne  veuille  ici  que  pallier 
la  conduite  févère  de  celui  qui  a réfuté  votre  ré- 
fumé. Non  feulement  elle  me  paroît  irrépréhen- 
fible  > mais  encore  je  fuis  perfuadé  qu’il  auroit  pé- 
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ché  contre  fon  devoir  , en  employant  des  moyens 
plus  doux  ^ permettez-moi  de  vous  le  prouver. 

Je  ne  vous  rappelerai  pas  la  conduite  qu’a  tenue 
votre  Evêque  conflitutionnel  ^ en  effet , quand  il  a 
voulu  , foit  par  fes  lettres  paflorales  , foit  par  fes 
prédications  , détacher  le  peuple  de  fes  légitimes 
Supérieurs  & de  la  vraie  Foi,  a-t-il  craint  a-t-ii 
rougi  de  faire  un  ramas  révoltant  de  tout  ce  que 
que  l’Ecriture  fainte  contient  d’exprefiions  dures 
contre  les  méchants  , pour  en  faire  une  application 
calomnieufe  à tous  le  Corps  épilcopal  ? Pouvoiî-on 
le  lire  , pouvoit-on  l’entendre  fans  fe  rappeler  le 
fougueux  Luther  ? Voilà  , difoit-on  , les  imputations 
odieufes  que  cet  héréfiarque  forcené  débitciî  fans 
pudeur  contre  l’Eglife  romaine.  Vous-même  , Mon- 
fieur , avez-vous  craint  de  donner  aux  Prêtres  f dél- 
iés , les  qualifications  les  plus  outrageantes  ? Je  vous 
renvoyé  à la  leéfure  de  votre  réfumé.  Mais  ce  que 
vous  avez  fait  , ce  que  votre  Evêque  a ofé  , ne 
peut  être  une  autorité  pour  nous  c’efl  dans  Dieu , 
dans  Jéfus  Chrift , dans  l’Apôtre  St.  Paul  , dans 
c^x  qu’il  a animés  de  fon  efprit , que  je  dois  cher- 
ch()3r  les  modèles  du  Miniflre  catholique.  Son  zèle 
dc(it  toujours  être  dirigé  par  la  charité  ^ m.ais  il  eft 
des  cas  où  il  ne  lui  eft  permis  que  d’employer  les 
exprefîions  du  zèle  irrité.  Que  fait  en  effet  le 
Seigneur  , quand  le  pécheur  audacieux  eil  inacceffi- 
ble  aux  doux  mouvements  de  fa  miféricorde  , quand' 
la  patience  divine  eff  pour  lui  un  prétexte  de  bra- 
ver fa  jiïflice  ? Î1  ferme  les  tréfors  de  fa  bonté  , ii 
ouvre  ceux  de  fa  jiilHce,  il  amoncelle  tous  les  fléaux, 
toutes  les  humiliations  fur  la  tête  du  coupable. 
Maltiplicatæ  funt  infirmitaus  eorum  , pojiea  accéléra-’ 
verunt» 

Ouvrez  nos  Ecritures  faintes  \ quelles  exprefîions 
Dieu  a-t-il  mis  dans  la  bouché  de  fes  Prophètes  ? 
Avec  quelle  févérité  ceux  - ci  ont-ils  reproché  leurs 
crimes  ? A qui  ? ce  n’eft  pas  feulement  au  peuple  , 
mais  aux  Prêtres  & aux  Rois. 

L’orgueil  indomptable  des  Pharifîens  qui  immo- 
loient  le  falut  du  peuple  à leur  ambition  , l’impié- 
té des  facriléges  profanateurs  du  Temple  , qui , 

A 2 


de  îa  maifoiî  de  fon  Pere/,  faifoient  iin  repaire  de 
facriléges  voleurs  , ifexciîèrent'ils  pas  la  colère  du 
zèle  de  notre  divin  maître  ? 

Tendreffe  divine  , qui  faifîez  de  Jefus-Chrift  l’ami 
des  pécheurs  & des  péchereffes  , <k  qui  exerciez 
tous  les  jours  votre  puilîance  pour  opérer  des  pro- 
diges en  leur  faveur  , ne  le  cédâtes  - vous  pas  au 
zèle  le  plus  févère  ? Non  , Jefus-ChriH  ne  fe  contenta 
pas  de  châtier  les  vendeurs  & les  acheteurs  par 
la  févériîé  des  exprellions,  il  s’arma  de  verges  pour 
les  chalfer  du  Temple  , Sc  encore  fous  les  yeux  de 
tout  ie  peuple  qu’ils  avoient  fcandalifé. 

Ha  ; il  n’y  a que  le  Payeur  qui  brûle  du  zèle  de 
la  charité  pailorale  , il  n y a que  les  Chrétiens  qui 
aiment  l’Eglife  d’un  amour  filial  , il  n’y  a que  les 
mères  dont  les  entrailles  font  celles  de  la  tendrelTe 
maternelle  , qui  puiirenî  concevoir  comment  la  cha- 
rité efl  quelquefois  amère  I Comment  l’ame  la 
plus  douce  eih  quelquefois  irritée  ! Comment  enfin 
l’agneau  fe  réveille  quelquefois  avec  ja  colère  du 
lion  I L’ Apôtre  ne  portoit-ü  pas  tous  les  hommes 
dans  fon  cœur  ? Cependant  il  livre  à fatan  l’in- 
ceilueux  de  Corinthe  qu’il  aimoit  , il  fe  réjoiiilfoit 
de  l’avoir  attriilé  , de  l’avoir  humilié  pour  le  fau ver. 

Alexandre , lîymenée , tous  ces  hommes  auda- 
cieux qui  déjà  femoient  de  nouvelles  doéfrines  , 
ne  les  excomunla-t-il  pas  ? ne  les  dénonça-t-il  pas 
à tous  les  Fidelles  comme  des  peftes  publiques  ? 
Saint  Pierre  &:  Saint  Jude  menagenî-ils  les  qualifi- 
cations qu’ils  donnent  aux  ennemis  de  Jelus-Chrifi? 
Quand  vous  avez  lu  le  châtiment  dont  fut  puni 
Elimas  qui  contrarioit  Sî.  Paul  dans  fon  apoftolat, 
n’avez-vous  pas  frémi  ? Et  vous , mon  Dieu  , qui  êtes 
la  bonté  infinie  , n’eft-ce  pas  le  langage  de  la  fu- 
reur que  vous  prenez  ponr  intimider  le  pécheur  ? 

Qui  a donc  jufiement  animé  le  zèle  de  votre 
critique  ? Supportez  , Moiifieur , que  je  vous  le  dife. 

Les  outrages  les  plus  fanglants  faits  au  Vicaire 
de  Jefus-Chrifi:  & à fon  autorité  , le  mépris  le  plus 
odieux  , les  calomnies  les  plus  atroce  contre  les 
Peres  de  la  Foi. 

Le  menfoi^e  qui,  avec  la  malice  la  plus  auda- 


€ieufe , a dénaturé  les  faints  Canons  de  TEgîife  , 
ce  n’dH:  pas  alTez , les  Textes  mêmes  de  l’Ecriture 
fainte  , non  feulement  au  détriment  de  la  dodrine  , 
mais  encore  à celui  de  l’honnêteté  des  mœurs. 

En  falioit-il  tant  pour  courroucer  la  douceur  du 
Chrétien  dont  le  zèle  pour  la  vérité  & pour  la 
vertu  9 ne  doit  point  avoir  de  mefure. 

Ajoutez  toute  la  noirceur  de  la  calomnie  , qui 
diililie  fon  fiel  infernal  fur  les  Chrétiens  fidelles  à 
leurs  Palpeurs  J tous  les  traits  de  malignité  que  les 
hérétiques  ont  jamais  lancés  contre  l’Egiife. 

Ajoutez  encore  le  caradère  de  Prêtre  que  le  cou- 
pable outrage , fon  âge , les  perfécutions  dont  il  n’a 
pas  rougi  d’être  rinftriiment , les  ravages  qu’il  a 
faits  dans  le  bercail  de  Jefus-Chrid: , dans  fa  famille 
même. 

Ces  expreflions  forties  de  la  bouche  de  la  bonté 
même  contre  les  loups  qui  défoloient  le  troupeau 
d’ifraèl , & contre  Jérufalem  infidelle , pourroient- 
elles  paroître  trop  dures  à celui  qui  a le  vrai  zèle 
des  âmes. 

Ah  ! s’il  n’avoit  vu  que  vos  malheurs  en  voyant 
vos  crimes  9 fi  vos  crimes  n’avoient  pas  été^  le  fcan- 
daie  des  âmes  rachetées  par  le  précieux  fang  de 
J.  C.  9 fans  doute  il  auroit  imité  cette  tendreffe  fur- 
humaine  avec  laquelle  le  Sauveur  des  hommes  daigna 
accueillir  le  traître  qui  le  trahilfoit  par  un  baifer  ! 

Mais  9 quand  on  voit  le  loup  qui  s’approche  avec 
fureur  du  troupeau  pour  régorger9'y  a-t-il  à choi- 
fir  entre  les  moyens  de  fauver  le  bercail  ? Mais  le 
Pafteur  peut-il  trop  effrayer  les  brebis  pour  leur 
fauver  la  vie  ? Mais  la  feiitinelle  doit-elle  adoucir  le 
fon  de  l’alarme,  lorfque  le  glaive  de  l’ennemi  eft 
prêt  à immoler  tout  le  peuple  ? 

Jérôme  écrivoit  avec  un  ffyle  de  fer  contre  les 
novateurs  de  fon  temps  j je  l’entends  crier  aux  Paf- 
teiirs  de  l’Eglife  : h ckua  ahoye  pour  fon  maître  , il 
déchire  de  fes  dents  l’homicide  qui  veut  arracher 
une  vie  d’un  inffant , qui  veut  ravir  une  fortune  pé- 
riffable  \ que  ne  doit  d,onc  pas  faire  celui  qui  ré- 
pondra au  tribunal  de  l’Eternel , de  la  vie  des  âmes  , 
celui  qui  doit  fauver  la  vie  éteriielie  de  fou  frere  l 
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Tenant  votre  ouvrage  d’iniquité  à la  main  , faî- 
fant  5 pour  en  fupporter  la  leélure  , violence  à fa 
religion  alarmée  , cent  fois , celui  qui  l’a  réfuté  5 s’eft 
repréfenté  le  fpataire  Bafîle  frappant  de  fbn  pied  8c 
de  fon  épée  , fous  les  yeux  du  Pape  Adrien  , les 
aéfes  du  faux  Concile  oiq  l’impie  Photius  dépofa 
le  faint  Patriarche  Ignace  , & s’écriant  dans  une 
fainte  indignation  : Je  crois  que  le  Diable  habite  dans 
cet  ouvrage  , pour  dire , par  la  bouche  de  Photius  , ce 
qiLÏl  ne  peut  pas  dire  lui-même,. 

En  voilà  aifez  pour  jultifier  la  réfutation  de  votre 
réfumé  aux  yeux  des  hommes  qui  ont  le  vrai  efprit 
chrétien , aux  vôtres  mêmes , à ceux  de  votre  Evê' 
que  conftiîutionneL  Si  vous  êtes  fincèrement  atta- 
ché à la  conftituiion , tout  ce  que  vous  avez  cru 
devoir  dire  en  fa  faveur  prouve  ce  que  nous  de- 
vons fentir  pour  notre  croyance  9 & ce  qu’il  efl  de 
notre  devoir  de  faire  pour  la  défendre.  Le  mi- 
nixlre  de  J.  C.  doit  manier  le  glaive  fpirituel , com- 
me le  brave  patriote  manie  le  glaive  matériel , 8c 
l’enfant  fe  reprocheroit  jugement  d’avoir  modéré 
fa  colère  contre  rhomicide  qui  voudroit  égorger 
fa  mère.  Que  dis-je  ? Ce  font  des  enfants  dénatu- 
rés qui  5 avec  le  fer  de  la  barbarie  , déchirent  les  en- 
trailles maternelles ce  n’ell  pas  affez  ....  ces 

atrocités  qui  foulevent  les  âmes  les  plus  féroces  , iis 
les  célèbrent  avec  une  joie  de  Cannibales  , & on 
nous  blâmeroit  d'une  colère  que  la  nature , que  la 
religion  enflamment  ! Les  enfants  de  Dieu  peuvent- 
ils  moins  aimer  la  vérité , que  les  enfants  de  Satan 
n’aiment  l’erreur  ? 

Ail  ! quelque  énormes  que  foient  vos  crimes  , 
celfez-les  , la  joye  que  nous  caufera  votre  retour , 
aflbiblira  notre  douleur,  & éteindra  le  feu  du  zèle. 

Nous  ne  penferons  plus  qu’à  nous  féliciter  de  ce 
que  vous  confondrez  vos  larmes  avec  les  nôtres  , 
peur  vous  racheter  de  la  colère  de  Dieu. 

Comme  Saul , vous  n’étiez  , j’aime  à le  croire  , 
que  l’exécuteur  des  ordres  de  quelques  faéfieux  , 
égaré  par  de  perfides  inimiiations  ^ & enyvré  du  fa- 
natifme  d’une  nouvelle  doéfrine  dont  vous  ne  con- 
noifliez  pas  tout  le  venin , vous  failîez  , comme  lui , 


la  guerre  aux  Saints.  Mais  , comme  lui , rendez  les 
armes  à Jeiüs-Chrift  que  vous  perféciitiez  ^ que  ma 
voix  foit  pour  vous  ^ ce  que  fut  la  preience  d Ananie 
pour  ce  zélé  partifan  des  traditions  judaïques  : fgua- 
mce  ceciderunt  de  oculis  ejus, 

Ouaille  égarée,  li  vous  pouviez  fentir  combien 
vous  êtes  chère  à celui  qui  vous  cherche  , vous 
rentreriez,  fans  retard  , dans  le  bercail  pour  y de- 
venir un  vafe  d’éleélioii. 

Voyez  donc  FEglife  qui  vous  ouvre  fon  fein  pour 
vous  y recevoir  comme  fon  enfant , tous  les  Fideiies  j 
qui  vous  ouvrent  leur  cœur  , pour  vous  aimer  com- 
me leur  frère.  ' 

Ce  iieft  pas  ma  voix  feule  qui  vous  invite  , c eit 
celle  de  tout  le  troupeau  , c’eft  celle  mere 

dont  vous  avez  outragé  la  tendrelTe  ^ inaltérable^ , 
c ell  la  voix  de  votre  confcieiice  , c’eil  celle  de 

Dieu.  . » . 

Les  larmes  d’une  mère  chrétienne  a qui  vous 
êtes  aufTi  cher  qu’Auguftin  l’étoit  à Monique.  Non  , 
Terreur  ne  vous  a pas  donné  un  cœur  de  bronze  ^ 
vous  ne  les  mépriferez  donc  pas. 

C’eft  au  nom  de  Jefus-Chrift , c’eft  au  nom  de  la 
fainte  Epoufe,  quelle  réclame  le  fouyenir  de  fa  ten- 
drelTe  , des  foins  qu’elle  a prodigues  a votre  en- 
fance , des  principes  dont  elle  vous  a allaite  , des 
exemples  qui  vous  ont  édifié  , enfin  des  facrifices 
qu’elle  a faits  à votre  bonheur. 

Si  elle  s’eft  réjoui  de  vous  avoir  donné  le  jour , 
ce  n’a  été  qu’après  Tinfiant  heureux  ou  , par  le 
baptême , vous  devîntes  l’enfant  de  TEpoufe  de  J,  C. 
Voudriez-vous  donc  déchirer  fes  entrailles  par  la 
plus  noire  ingratitude , voudriez-vous  que  fa  cou- 
leur defeendit  avec  elle  dans  le  tombeau  ? MaU-^ 
diclus  qui  exa[peraverit  matrem  fuam» 

Ah  ! qu’il  n’y  ait  donc  pas  un  feuî  infiant  a- 
jouté  à ceux  des  anciennes  erreurs  ! marchez  avec 
courage  ^ avec  humilité  fur  les  traces  de  ceux  qui, 
comme  vous  , avoient  été  trompés , & qui  fe  font 
hâté  de  faire  amende  honorable  à la  vérité  quils 
avoient  outragée.  . . , 

Imitateur  de  leur  chute,  pourquoi  ne  le  feriez- 
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vous  pas  de  leur  retour  ? Forgueil  difpiiteroit-iî  en- 
core ? Soyez,  foyez  capable  de  la  vraie  grandeur^ 
il  n’y  a que  les  petites  âmes  qui  rougilFent  d’abjurer 
leurs  erreurs, 

Auguftin  avoit  une  célébrité  méritée  par  fes  pro- 
fondes lumières , fes  triomphes  éclatans  lur  les  hé-^ 
rélies , 8>c  furtout  par  fes  éminentes  vertus.  Il  étoit 
la  plus  riche  , la  plus  forte  colonne  de  l’Eglife. 

Cependant  , parce  que  l’homme  folidement  ver- 
tueux brille  par  une  profonde  humilité  , parce  que 
le  vrai  fcavant , loin  d’être  enflé  de  fon  fçavoir  , 
n’en  a qu’une  plus  intime  conviélion  de  la  foi- 
blelfe  humaine  , qui  égare  ceux  qui , aux  intentions 
les  plus  pures , joignent  la  plus  grande  fugacité  ; 
parce  qu’enhii  la  haine  pour  l’erreur , dans  une  ame 
droite,  Sç  la  fcience  font  toujours  en  raifon  égaler 
Auguftin  , par  la  retraélation  de  toutes  les  erreurs 
qui  avoient  échapées  à la  vigilance  de  fon  zèle  pour 
la  vérité  , couronna  fes  immenfes  travaux  & fès 
héroïques  vertus  -,  fes  retraéfations  , comme  fes 
confefîions  , l’honorent  plus  q<îe  toutes  les  viéioi- 
res  qu’il  a remportées  fur  Terreur. 

Mais  l’homme  immoral  toujours  aufil  orgueilleux 
qu’il  efl  vicieux  , Thomme  inepte  aux  fciences , tou- 
jours aiifu  opiniâtre  dans  fes  erreurs  qu’il  eft  igno- 
rant , trouvent  dans  leur  efprit  & dans  leur  cœur  , 
un  double  obilacle  qui  leur  rend  moralement  impof- 
lible  le  double  hommage  qu’ils  doivent  à la  vrrtu 
& à la  vérité.  Voilà  , Moiiheur , un  apophtegme 
démontré  par  une  expérience  fans  exception , fur 
lequel  toutes  les  nations  jugent  les  hommes , 
qui  efl  la  règle  sûre  de  l’opinion  publique. 

Pourquoi,  en  effet,  préféreriez-vous  de  lutter 
toute  votre  malheureufe  vie  contre  votre  confcien- 
ce  5 à une  honorable  rétraélation  ? Ou  bien  , pour- 
quoi vous  efforceriez- vous  d’étoufTer  des  remords 
qui , à l’heure  de  la  mort , renaîtront  pour  ne  mou- 
rir jamais  ? 

Car  eiîvain  chercheriez-vous  à pallier  votre  dé- 
fertion  ^ envain  voudriez-vous  établir  , fur  quelque 
fondement  irrepréheiifible , la  nouvelle  doéirine  dont 
vous  avez  été  i’apologifie , rien  ne  peut  vous  rafrurert 


Je  plonge  à ce  moment  dans  votre  cœur Sc  le 
mien  eft  affligé  des  perplexités  déchirantes  qui 
Vous  agitent. 

Que  craignez-vous  ? feroit-ce  l’opinion  des  hom- 
mes 1 Hé  ! peut-on  leur  plaire  6c  être  agréable  à 
Dieu?  Raifoiîiiez  en  chrétien  , 6c  dites  : je  ne  puis 
pas  fervir  deux  maîtres  ^ fi  je  plaifois  aux  hommes  , 
je  déplairois  à Dieu  , 6c  franchilTez  le  pas  que  le 
refpeâ  humain  rend  fi  difficile. 

Qui  vous  arrêteroit  ? Seroit-ee  l’honneur  d’un 
pofte  , les  revenus  d’une  place?  Que  Çervirak  t hom- 
me de  gagner  le  monde  entier , s'il  perd  fort  ame  ? Qui 
vous  arrachera , je  vous  prie  , des  mains  de  Dieu  ^ 
quand  vous  ferez  fous  le  fléau  de  fa  juftice  ? Qui 
comblera  le  cahos  immenfe  de  la  mifère  éternelle  ^ 
quand  vous  y ferez  précipité  ? les  horreurs  de  la 
mifère  font  des  richefies  inapréciables  j quand  on  y 
eft  précipité  pour  la  vertu.  Sachez  perdre  votre 
ame  dans  cette  vallée  de  maux , pour  la  fauver  pen* 
dant  l’éternité. 

Pour  vous  infpirer  le  courage  qui  doit  confom- 
mer  cette  grande  œuvre  que  je  ne  follicite  de  toutes 
mes  forces , que  pour  vous-même  ^ faut-il  que  je 
vous  fafie  quelque  réflexion  ? je  le  veux  ^bien. 

Je  vais  vous  parler  comme  un  frère  qui  conjure 
fon  frère  de  ne  pas  dédaigner  fa  propre  ame.  Loin 
devons  donc  tout  préjugé,  toute  prévention,  lifez 
comme  vous  voudriez  penfer  , fi  , l’infiant  d’après  , 
vous  deviez  être  cité  au  tribunal  du  Juge  inéxora- 
ble  des  vivants  6c  des  morts.  D’abord  , quels  prin- 
cipes avez-vous  époufés  ? La  fouveraineté  populaire , 
l’égalité  , la  liberté. 

Doéfrine  dont  la  femence,  du  temps  de  Jefus- 
Chrifi,  avoit  été  jettée  par  les  Gaüléens  , enfuite 
renouveliée  par  les  Gnotiftes , du  temps  des  Apôtres , 
6c  dont  le  monde  a été  infeéfé  par  des  héréfiarques 
Luther  6c  Calvin.  Jean  de  la  Vallée  avoit  été  leur 
précurfeur  en  Angleterre  , Jean  Hus  6c  Wiclef  le 
furent  en  Bohême.  Quels  chefs  ! quels  Apôtres  ! 
Souveraineté  populaire  , qui , mettant  entre  les  mains 
des  citoyens  aéfifs  , la  propriété  des  clefs  que  J.  C. 
n’a  confiée  qu’à  fes  Apôtres  6c  à leurs  Succefieurs , 
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Tend  îes  Rois  5c  les  Prêtres  fonêüoîînaires  du 
peuple. 

Vous  n etes  donc  plus  les  fonctionnaires  de  Diea 
Si  de  fon  Eglife  , vous  n’êtes  plus  les  ambailadeurs  de 
J.  C»  y mais  les  fonctionnaires  de  tous  les  ennemis 
de  votre  religion  & de  la  plus  vile  populace. 

Liberté^  ennemie  des  trônes  & de  la  religion  , 
foiirce  infeôle  de  l’anarchie  8c  de  toutes  les  jicences^ 
mère  de  ce  Ubertinifme  qui,  dans  le  feizième  fiècle  , 
a inondé  l’Europe  de  torrens  de  fang  , 8c  qui  a fini 
par  déchirer  Tunité  de  i’Eglife,  8c  la  divifer  en 
cent  fectes. 

Egalité  abfurde  dont  îa  raifon  ne  trouve  aucun 
exemple , ni  dans  l’ordre  moral , ni  dans  l’ordre 
phyiique,  ni  dans  le  ciel,  ni  fur  la  terre ^ qui  ii’a 
pmiais  été  prêchée  que  par  les  ennemis  les  plus  fé- 
diîieux  de  la  fociété  ^ égalité  qui  rompt  tous  les 
îieos  dont  Faffemblage  & le  rapport  produifent 
rharmonie  fociale  , qui  détruit  cette  grande  chaîne 
qui  ernbraffe , réunit  8c  fubordonne  tout  le  fyftême 
des  Etres  , qui  eithn  renverfe  de  fond  en  comble 
Fordre  de  l’univers  8c  la  gradation  de  la  nature. 

Aufli  , qu’avez-vous  vu  ? partout  des  mouvements 
phréué  tiques  8c  i convuifîfs  , qui  ont  tout  dilfout  ^ 
fous  le  prétexte  de  tout  réparer. 

A quelle  Eglife  appartenez-vous  ? A une  Eglife 
qui  a chailé  de  leurs  lièges  tous  les  Evêques  de 
1 anciemie  j pour  en  établir  de  nouveaux  ^ qui , fans 
examen  , a réformé  tous  les  Paüeurs  qui  ont  eu  le 
courage  de  ne  pas  jurer  fes  nouveautés  anti-cfiré-^ 
tiennes  5 à une  Eglife  fans  chef  ^ ell-ce  en  effet  en 
avoir  un  , que  de  ne  vouloir  reconnoître  dans  le 
lien  J ni  pouvoir  pour  juger , ni  autorité  pour  punir  ? 
Ce  chef  5 que  vous  appeliez  le  centre  d’unité  , n’en 
avez-vous  pas  cenfuré  la  doélrine  ? n’en  méprife-t-on 
pas  l’autorité  ? n en  fronde-t-on  pas  les  menaces  l 
nen  a-t'Oii  pas  infuité  la  perfonne  ? 

Rappelez-vous  les  adorations  impies  8c  ridicules 
que  les  foldats  8c  les  bourreaux  fa#foient  à J.  C. 
flagellé  Ôi  couronné  d’épines.  Ave  liez  Judeotum^ 
lui  difoient  les  méchants. 

Comparez  , je  vous  prie , les  opprobres  dont  il 


enivrèrent  ce  divin  maître  , avec  la  conduite  què 
vous  tenez  envers  fon  Vicaire  fur  la  terre. 

Ha  ! ces  hommes  qui  s’arrogent  le  droit  de  me- 
furer  les  puiffancès  fpirituelles  Si  civiles , que  peu- 
vent-ils répondre  à cet  argument  iimple  , mais  vic- 
torieux. 

Le  Souverain  Pontife  n’ell-il  pas  fur  la  terre  le 
Vicaire  de  J.  C.  ? le  Vicaire  de  J.  C.  n’a-t-il  pas 
toute  la  puillance  de  ce  divin  maître  ? Auriez-vous 
donc  l’audace  d’enfeigner  que  J.  C.  n’a  , m U droit 
de  vous  juger , ni  le  pouvoir  de  vous  punir  ? 

Pourquoi  difputez-vous  donc  ce  double  droit  au 
Souverain  Pontife , à qui  J.  C.  a donné  la  puillance 
de  tout  lier  ou  de  tout  délier  fur  la  terre  ? Quelle 
règle  fuivez-vous  dans  cette  nouvelle  Eglife  ? Au- 
cune de  l’Eglife  romaine  dans  le  choix  des  Payeurs , 
dans  la  démarcation  des  Diocèfes  , dans  lexercice 
de  la  Jurifdiélion , tout  eft  nouveau,  vous  n’avez 
d’autres  règles  que  celles  qui  fortent  de  l’attelier  de 
nos  ennemis.  Vous  voilà  à la  merci  des  laïques,  qui 
veulent  alfervir  l’Eglife  de  Jéfus-Chrift , &:  ce  qui  ell 
inoui  dans  toutes  les  feéies  , de  tous  les  impies , de 
tous  les  athées  de  la  France  ^ car  il  peut  y en 
avoir  parmi  les  citoyens  aâifs. 

Quelle  jurifdiâion  y avez-vous  ? aux  yeux  de  tous 
les  catholiques  romains  , aucune  ^ car  le  chef  de  toute 
l’Eglife  , les  Pafteurs  de  l’Eglife  Gallicane  ont  dé- 
claré que  vous  êtes  des  intrus  & des  fehifmatiques 
& fufpens  de  toutes  fonéfions.  Vous  n’en  exercez 
donc  aucune  au  nom  de  l’Eglife  romaine.  Cependant 
cette  Eglife  a été  regardée  dans  tous  les  temps  & 
par  toutes  les  Nations  catholiques  , comme  la  feule 
dépofîtaire  de  l’autorité  de  J.  C.  ^ vous  n’en  avez 
pas  plus  dans  les  autres  communions  , parce  que  vous 
ne  vivez  pas  fous  leurs  lois  &;  fous  l’obéifTance  de 
leurs  Payeurs. 

Vous  vivez  fous  l’obéilTance  d’un  Evêque  qui  m’a 
ni  miflion , ni  éleéfion  canonique , proferit  par  tous 
les  chefs  de  notre  communion  , fans  liens  avec  les 
Pafteurs  des  autres , qui  n’a  pas  même  un  titre 
coloré  de  fuccelîîon  à fou  prédécelTeur. 

A la  tête  de  qui  êtes  vous  ? D’un  peuple  acéphale 
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révolté  contre  fes  Pafteurs , & qui  veut  dans  là 
folie-,  faire  approuver  par  le  ciel  la  guerre  qu’il  fait 

à toutes  les  autorités. 

A qui  , je  vous  prie , & quand  le  bon  fens  a-t-il 
iamais  dit  que  les  opinions  du  peuple  font,  furîout 
en  fait  de  religion , prépondérantes  à celles  des 
Docteurs  & des  Palpeurs  ^ que  FEglife  à qui  J.  C. 
a donné  des  Pafteurs  qu’il  a diftingués  du  peuple  , 
doit  être  gouvernée  par  des  laïques  ? Qu’enfin  dans 
ie  confliêi:  des  opinions  , ceux  qui  ne  doivent  qu’é- 
couter J l’emportent  fur  ceux  à qui  l’enfeignement 
eit  confié  ? 

Quels  font  les  Apôtres  de  cette  nouvelle  Eglife  ? 
Interrogez  l’opinion  de  toute  la  France  , elle  n’a 
pas  encore  varié  , & elle  n’a  celTé  de  s’exprimer 
Êautement  que  depuis  que  la  violence  lui  a impofé 
lîiersce. 

Mirabeau  efl  votre  premier  faint , Mirabeau  ^ en- 
fant dénaturé  , acciifé  de  parricide , mari  tyran  & 
infidelle , voifin  dangereux  & injufte , citoyen  flétri , 
qui  a vécu  fans  honneur  & fans  principes  , & qui  efî 
mort  en  impie, 

Ceriitti  qui  5 déjà  détefable  par  une  double  apof- 
tafe  , exhale  toute  la  malice  de  l’enfer , toutes  les 
imixiétés  de  la  terre  dans  fes  feuilles  vilîageoifes. 
N’éludez  pas  la  ditiiculté  , faites  la  réponfe  que  vous 
trouvez  dans  votre  confcience.  Sont- ce  là  des  Apô- 
tres tels  que  Dieu  les  avoit  préordomiés  pour  ré- 
former .la  terre  ? Leurs  cœurs  , leurs  langues  font- 
ils  alFcz  purs  pour  prêcher  les  oracles  du  Ciel  ? 
Sont-ils  donc  ces  hommes  divins  dont  la  fublimité 
des  vertus  & la  puiffance  des  prodiges  dévoient 
confirmer  la  vérité  de  fa  doêfrine  ? - 

Ne  feroienî-iis  point  au  contraire  ces  hommes 
audacieux  & pleins  £ eux^mcmes  qui  doivent  paroître 
dans  ces  jours  difficiles  , ou  h peuple  ne  fupportera 
plus  la  faine  doctrine  , qui  feront  un  commerce  inique 
des  aines  j en  promettant  la  liberté  ô'  en  hlafphémant  la 
majejîé,  Lïhertatem  promitentes  ù majcftatem  blafphe- 
mantes.  St.  Pierre  , St.  Paul  , St.  Jude. 

■ Quelle  différence  , je  vous  prie , votre  confcience 
trouve -t-elie  J entre  ces  hommes  que  les  Apôtres 


défîgnent  comme  les  ante-chriÔs  Si  les  précurfeurs 
de  la  confommation  des  fîècles , & vos  faifeurs  de 
réforme  ? 

Qui  font  vos  oracles  ? les  patriarches  de  tous  les 
impies. 

Voltaire  , dont  toutes  les  productions  fangeufes  font 
également  rougir  la  raifon  par  les  meiifonges  dont 
elles  fourmillent , la  religion  par  les  impiétés  qu’il 
y vomit  , la  pudeur  par  les  obfcénités  qui  les 
fouillent. 

Roufîeau  qui  a làcrihé  fa  raifon  à fa  lîngularké 
paradoxale  , fa  religion  à un  orgueil  délirant  5 fon 
génie  à un  égoifrae  cynique  , dont  la  Julie  a arra- 
ché la  belle  pudeur  au  jeune  fexe  ^ dont  Vemile  a 
dénaturé  l’amour  maternel  & chrétien  , dont  le 
contraCt  focial  a égaré  l’orgueil  de  la  jeuneffe  , enfin 
dont  les  confefîîons  bîeffent  autant  la  probité  natu- 
relle & les  mœurs , que  la  religion. 

Je  ne  parle  pas  de  l’infenfé  Hobbes  qui  fape  la 
fociété  dans  fes  bafes  ^ du  matérialise  Helvetius  qui 
ne  rougit  pas  de  ne  lailTer  à l’homme  que  des  fens  5 
enfin  , de  l’audacieux  Raynal  qui  ne  voit  dans  les 
Rois  que  des  tyrans  ^ dans  l’immortalité  qu’un  pré- 
jugé barbare  ^ ils  n’ont  fourni  que  l’accelToire  au  monf 
trueux  contraCf  focial. 

Mais  l’Evangile , Monfieur , l’Evangile  que  peut-il 
être  aux  yeux  du  Prêtre  qui  marche  à la  fuite  de 
cette  horde  philofophique  qui  rivalife  avec  J.  C.  JJ 
qu&|l  été  le  berceau  de  cette  nouvelle  Egiifej(  tou- 
te l’Europe  en  frémit  ) arroféi^  de  torrens  de  fang , 
entourré^R  d’incendies  d’atrocités  ^protégéa-  par  tout 
ce  que  la  terre  a de  fcélerats  f •Les  Apôtres , les  pre- 
miers chrétiens  étoient  les  viCEmes  de  leur  foi^  Sc 
ce  font  les  fondateurs  de  votre  croyance  qui  , com- 
me Mahomet , ont  voulu  fubjuguer  les  opinions 
avec  le  fer  & le  feu. 

Quels  font  fes  caraClères  ? Elle  a tous  les  traits 
hideux  de  l’héréhe  la  plus  fanguinaire.  L’expolia- 
tion  des  SanCJuaires , l’expropriation  du  Clergé , la 
dévaftation  des  monaftères  , l’ufurpation  de  tous  les 
Sièges  5 le  fcandale  de  toutes  les  licences  , le  cri 
de  toutes  les  impiétés  , la  confpiration  contre  toutes 


les  aiitonîéâ , Tabjuration  de  la  profeiîîon  publique 
des  confeils  évangéliques  , la  profanation  des  fer- 
ments mille  fois  répétés  , des  confédérations  alTer- 
mentées  , l’impudeur  des  moyens  infâmes  pour  for- 
cer le  fexe  à facrifier  fes  principes , enfin  la  perfé- 
ciition  la  plus  artibcieufe  êc  la  plus  rafînée  d’un 
Empereur  apoflat. 

Avez-vous  donc  vu  froidement  toutes  nos  Eglifes 
profanées  par  des  affemblées  populaires  & par  tous 
les  mouvemens  de  la  colère,  de  la  fédiîion  £/  de 
l’impiété  ? Avez-vous  entendu , fans  frémir , les 
voûtes  facrées  retentir  de  blafphèmes , de  parjures, 
des  cris  de  la  fureur  Sc  des  complots  contre  J.  C. , 
fon  Eglife  ^ fes  mini  lires  ? 

Avez-vous  vu  fans  horreur  , des  laïques  fouiller  les 
chaires  de  vérité  par  les  nouvautés  anti-catholiques , 
par  des  déclamations  fcandaleufes  & par  les  im- 
piétés qu’ils  ofoient  y vomir  ? 

Quand  aux  profanations  inouïes  que  le  peuple  a 
faites  de  nos  temples , en  les  changeant  en  tavernes  , 
que  la  foidatefque  y a coinmifes  , en  les  changeant 
en  places  d’armes. 

Quand  encore  , à la  profanation  de  nos  redouta- 
bles myflères  , que  des  Prêtres  facriléges  n’ont  pas 
rougi  d’interrompre  , pour  prêcher  l’infurreétion  èc 
célébrer  les  attentats  d’un  peuple  féroce  1 

Quand  vous  avez  vu  ajouter l’idée  feule 

^fouiève  mon  aine ....  Quand  vous  avez  vu  ajouter 
les  pompeufes  apoîhéofes,  de  qui  ? de  Mir. , de  Fb/r.  ^ 
où  ? dans  un  tempk  j dans  le  temple  où  repofoient 
les  précieufes  reliques  d’une  vierge  juflement  célébré 
par  fes  vertus , dans  temple  que  le  Dieu  des  vertus 
xempIifToit  de  fa  préfence  fous  les  apparences  eu- 
charifciques. 

C’efl-là  , Cieiix  foyez  failîs  d’étonnement  à la  vue 
de  la  malice  humaine  ! Portes  des  Cieux  foyez 
ébranlées:  objiupefcke  CœU  fuper  hoc\  C’ell-là  qu’eft 
placée , avec  honneur  , l’urne  du  plus  impie  des  mor- 
tels ^ c’efl~là  que  repofent  avec  gloire  les  refies  du 
chef  des  faélieux  qui  ont  juré  d’abattre  les  Aut  els 
de  J.  C.  ^ c’efl  aux  audacieux  qui  oferont  march  er 
fur  leurs  traces,  que  ce  temple  eü  dédié. 


O Rome  corruptrice  de  toute  la  terre , quand  tu 
inettois  au  rang  de  tes  Dieux  les  Néron,  les  Do* 
mitieii , les  Caligula  ; quand  tu  oiàs  élever  un  tem* 
pie  & des  autels  à l’infame  objet  des  amours  dé* 
teftables  d’un  Empereur , tu  fus  moins  coupable  que 
nous  ! tu  étois  idolâtre  5 mais  tes  impiétés  , tes  abo- 
minations étoient  les  effrayants,  les  dégoûtants  ava»- 
coureurs  de  tes  malheurs. 

Mais  vous , Monfieur , quand  vous  avez  ^u  que 
tant  de  forfaits  contre  Dieu , contre  J.  C. , avoient  été 
commis  à la  face  du  ciel  &:  de  la  terre , par  une 
Nation  éclairée,  par  une  Nation  chrétienne , ne  vous 
êtes  - vous  pas  reprefenté  la  ftatue  de  Jupiter  olym- 
pien , placée  dans  le  temple  de  Jérufalem  qui  touchoit 
à fa  ruine  ? 

Ne  vous  êtes  vous  pas  rappelé  la  prédîé^ion 
effrayante  de  Daniel  : Quand  vous  verre^  Cahom'mi^ 
tion  de  la  défolation  dans  U lieu  faim  , çue  celui  qui 
lit  ^ comprenne. 

Je  le  demande  à toute  la  terre  , la  malice  hu- 
maine, que  peut-elle  ofer  de  plus  atroce  contre  les 
lieux  confacrés  à la  divinité  & pleins  de  la  majeffé 
de  J.  C. 

Je  ne  rappclerai  pas  ces  bacchanales  dégoûtantes , 
que , dans  une  joie  infenlee  , enivrés  d’irréligion  0^ 
fouillés  d’abomination  , nous  avons  renouvelles  dans 
toutes  les  Villes , dans  tous  les  Hameaux. 

Ce  mélange  ridicule  que  nous  avons  fait  fans 
horreur  du  culte  du  vrai  Dieu  & de  la  ffupide  ido- 
lâtrie , ces  ferments  , je  dirai  mieux  , ces  parjures 
répétés  avec  tout  l’éclat  du  délire  aux  pieds  des 
Autels  dédiés  à l’idole  de  la  Patrie. 

Voilà,  Monheur,  des  crimes  publics,  des  crimes 
de  toute  la  Nation  , des  crimes  inouis , depuis  que  le 
monde  exlde  , des  crimes  dont  tous  les  peuples  de 
la  terre  frémiffent , des  crimes  dont  on  s’applaudit , 
des  crimes  qu’on  efî:  prêt  à renouveler  , des  crimes 
qu’il  faut  louer  , fous  peine  d’être  regardé  comme 
ennemi  de  la  Nation. 

Non , mon  imagination  ne  les  exagère  pas  ^ plut 
au  Ciel  qu’on  put  lui  reprocher  quelque  erreur,  ce 
ieroit  l’amour  de  ma  patrie  qui  me  rendroit  cou* 


pable.  Heureute  erreur  ! je  me  rejouîrois  de  Tlieu^ 
reiife  nécefTité  de  la  retraâier. 

Mais , ô ma  patrie  ! il  me  faut  tout  le  courage  de 
la  religion  pour  te  répéter  que  tu  es  plus  coupable 
que  toutes  les  Nations  que  Dieu  a détruites  dans  fa 
colère  ^ non , tu  n’appaiferas  le  ciel , tu  ne  confo- 
leras  les  âmes  honnêtes  que  tu  portes  encore  dans 
ton  fein  5 que  lorfque  tu  répareras,  par  tes  lois, 

tes  vertus , les  défordres  que  n’a  guères , tu  cano- 
nifois.  Ceux  qui  te  font  efpérer  que  par  les  mo^ 
yens  les  plus  outrageans  à la  fainteté  du  Dieu  qui 
gouverne  l’univers  , tu  opéreras  une  heureufe  régé- 
nération ^ voilà  tes  ennemis  qui  creufent  l’abîme  où 
tu  te  précipites. 

Ces  ennemis  cependant , tu  mets  en  eux  toute  ta 
coriliance  , comme  Jérufalem  , à qui  Nabuchodonofor 
préparoit  fa  deftraétion  &:  Tefclavage  de  fes  habi- 
tans , fe  'coniioit  en  fes  faux  prophètes , ennemis 
d’autant  plus  cruels  de  Jérémie  , que  ce  prophète  con- 
damnoit  leur  impoilure  par  fes  prédiâ:ions  effrayan- 
tes. ' ' 

Mais  détournons  nos  regards  de  ce  tableau  le  plus 
hideux , le  plus  alarmant  que  l’œii  de  l’homme  puiffe 
jamais  fixer;  reprenons  notre  détail. 

Dites  - moi , s’il  vous  plaît , que  jurent  ceux  qui 
font  gloire  d’appartenir  à cette  nouvelle  Eglife  ? 

Parmi  les  erreurs  dont  ils  prennent  à témoin  le 
Dieu  de  vérité , non  fans  doute  fans  remord  , mais 
avec  une  afliirance  affeélée  , je  n’en  rappellerai  que 
quelques-unes.  ‘ 

Ils  jurent  que  le  peuple  efl  propriétaire  de  toutes 
les  autorités , & que  les  fuccefleurs  des  Apôtres  ne 
font  que  des  fonélionaires  de  la  Nation. 

Que  tout  culte  eib  indifférent  au  Dieu  de  fainteté, 
& que  le  Souverain  a droit  de  placer  ou  d’expulfer 
les  Pafteurs  de  l’Eglife , d’en  étendre  ou  d’en  limi- 
ter l’exercice  de  la  jurifdicfion. 

Ils  jurent  que  tout  ce  que  les  éiinemis  du  nom  chrétien 
ont  pû  entreprendre  contre  la  difeipline  de  l’Eglile 
& contre  fes  Miniflres  , ils  le  maintiendront  de 
toute  leur  force  , que  l’engagement  de  profelfer  pu- 
bliquement les  coiifeils  évangéliques  eft  contraire  à 
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la  politique  , â la  liberté , à la  raifBn  , à la  nature 
même  5 qu’enfiii  par  amour  pour  la  feule  religion 
divine  ^ ils  foutiendront  tous  les  cultes  & toutes 
les  fedes , & employèrent  aiiifî  tous  leurs  moyens 
pour  la  mettre  aux  prifes  avec  tous  fes  ennemis. 

Ces  fermens,  Monfieur  , croyez -vous  bien  qu’on 
puiffe  les  concilier  avec  l’amour  fouverain  de  la 
vérité  & de  l’équité  ? Peuvent-ils  bien  s’allier  avec 
l’hommage  fouverain  de  l’efprit  & du  cœur  que  l’hom- 
me doit  à la  religion  divine  ^ Sont  - ils  bien  en 
toute  juftice  ? Ne  blelTent-ils  les  droits  de  perfon- 
ne  ? Sont-ils  bien  en  toute  vérité  ? Et  n’outragent- iis 
point  la  do(ftrine  pour  laquelle  Jefus-Chrift  eft  mort 
fur  la  croix? 

Sont-ils  bien  en  tout  jugement  ? Avant  de  les  faire, 
compare-t-on  bien  toutes  leurs  conféquences  avec 
les  devoirs  d’un  chrétien  ? 

Ne  font-ils  point  tyranniques  , en  vous  obligeant 
de  foutenir  de  toutes  vos  forces  une  Conftitution  qui 
force  les  opinions  ? Contre  qui  ? Contre  ceux  qui 
donneront  leur  vie  plutôt  que  d’être  foupçonnés  d’a- 
yoir  altéré  la  croyance  qu’ils  ont  héritée  de  leurs 
Pères. 

Mais  finiflbns  ce  détail;  A quelle  communion  enfîfl 
appartient  votre  Eglife  ? Ce  n’eft  certainement  pas  à 
la  romaine  , puifqu’à  vos  yeux  les  Romains  font  des 
réfradaires  à la  loi,  des  fanatiques  qui  égarent  les 
peuples  & troublent , par  leurs  opinions , la  paix 
publique  , puifque  le  chef  fuprême  vous  a déclaré 
intrus  ôc  fehifmatiques  , que  tous  les  Pafteurs  qui 
vivent  fous  fon  obéiffance  , ont  prononcé  com- 
me lui , puifque  toutes  les  Eglifes  catholiques  adhè- 
rent à fon  jugement  doéirinal  & à fon  jugement 
judiciaire. 

Prétendriez-vous  encore  être  dans  fa  communion  , 
pareeque  vous  ne  ceffez  de  répéter  & d’écrire  que 
vous  le  reconnoiffez  comme  le  centre  d’unité  ? 

Comment  peut  - il  l’être  pour  vous  qui  ne  con-» 
noiflez  pas  le  devoir  de  vous  foumettre  avec  humi- 
lité & refpeêt  à fes  jugemens  & à fes  cenfures. 

. Ou  foumettez-vous , ou  vous  êtes  cn-contradi<^ioa 
avec  nous  ôc  avec  toutes  les  communions  ebré'* 
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tiennes.  Avec  "^nous , parce  que  nous  croyons  fe^ 
mement  que  le  Pape  a reçu  de  J.  C.  le  droit  de 
nous  juger  & le  pouvoir  de  nous  punir  ^ avec  tou- 
tes les  communions , parce  qu’il  n’en  ell  aucune  qui 
ne  reconnoiiTe , dans  fes  Pafteurs , le  droit  de  gou- 
verner 5 de  corriger  , de  cenfurer  tout  le  troupeau , 
de  déclarer  fehifmatiques  6c  excommuniés  ceux  qui 
oient  leur  réfifter. 

Il  faut  donc  de  deux  chofes  l’une  ^ ou  vous  ne 
faites  aucun  cas  de  la  doârrine , du  jugement  & des 
cenfures  du  Chef  & des  Pafteurs  de  i’Eglife  romai- 
,ne,  alors  vous  n’êtes  plus  dans  fa  communion. 

: Ou  vous  refpeélez  dans  eux  la  jiirifdiélion  que, 
fur  une  tradition  non  interrompue  de  tous  les  fîè- 
cles,  nous  croyons  leur  avoir  été  donnée  par  J.  C.  ^ 
alors  il  faut  que  vous  abjuriez  votre  nouvelle  doc- 
trine. 

Oferez-vous  avancer  que,  malgré  le  jugement  & 
les  cenfures  du  Pape  , vous  appartenez  à l’Eglile 
univerfelle  ? C’eft- à-dire  , que  vous  faites  de  l’Eglife 
un  monftrueux  aflemblage  de  toutes  les  feél:es.  Il 
n’y  aura  donc  plus  d’héréfîes  puifque  toutes , y^ro/e/zt- 
clles , dit  Jurieu  , aux  épées  tirées  entre  elles , con- 
courront à former  le  corps  vifible  de  J.  C. 

, L’Eglife  romaine , dans  ce  cas  , ne  fera  plus  ni 
la  tête  ni  la  mère  des  autres  Eglifes , elle  ne  fera 
plus  qu’une  Eglife  particulière  qui , loin  d’avoir  au- 
cune fupérioriîé  fur  les  autres  , doit  fe  coordonner 
avec  toutes^  erreur  dans  laquelle  tous  les  héréti- 
ques du  feizième  fiècle  fe  font  retranchés , erreur 
qui  fait  encore  le  fchÜme  de  Grèce  & d’Angle- 
terre. Quelle  inconféquence  ! Un  corps  fans  tête  , 
ou  une  tête  fans  fonêtion.  Mais  dans  quelque  feus  que 
vous  fouteniez  que  vous  appartenez  encore  à l’E- 
glife  univerfelle  , vous  n’appartenez  certainement  pas 
à l’Eglife  romaine  , puifqne  vous  réfufez  l’obéilfan- 
ce  à fes  fupérieurs.  Et  c’efl  l’objet  qui  eft  en 
queftion. 

Un  troupeau  qui  ifaura  qu’un  Pafteur  fuprême, 
mais  divifé  , eft  un  troupeau  dont  les  chefs  fubor- 
donnés , fe  croiferont , s’anathémaîiferont  récipro- 
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queiîient , (ans  altérer  l’unité  de  la  charité  ! Peuti 

on  imaginer  un  gouvernement  plus  abliirde  ? 

Un  feul  troupeau  , un  feul  bercail , unus  Paftor , 
unum  oviU^  & cependant  toutes  les  ouailles  feront 
divifées  entre-elles  par  les  opinions  les  plus  contra- 
didfoifes  , elles  fe  haïront  mutuellement , fans  bief* 
fer  la  teiidrelfe  du  Pafteur  ! Gouvernement  extra- 
vagant! il  feroit  infapportable  dans  une  famille,  ab- 
furde  dans  un  Royaume , il  èH  infeiifé  dans  une  re- 
ligion , & il  ed:  impie  de  l’attribuer  à la  religion  di- 
vine. 

Celui  qui  a donné  la  fageffe  aux  hommes , ne 
Tauroit  donc  pas  lui-même  ! Celui  qui  infpire  aux 
hommes  l’unité  des  opinions , qui , par  cette  unité 
entretient  l’harmonie  dans  les  cieux  & fur  la  terre, 
ne  l’aimeroit  pas  dans  fon  ouvrage  le  plus  par- 
fait ! 

Le  Dieu  qui  s’incarna  pour  apporter  la  charité  & 
la  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  , confcrveroit 
dans  fon  Eglife,  la  zizanie  de  toutes  les  doéfrines  ! Ah  l 
c’eft  l’ennemi  de  Dieu  qui  la  feme  dans  le  champ  du 
père  de  famille  ^ c’eft  reniiemi  de  Dieu  qui  infpire 
& qui  nourrît  l’orgueil  des  opinions  \ la  vérité  eft 
une  eflentiellement  ^ il  eft  donc  aufîî  iinpoifible  de 
l’allier  avec  les  erreurs,  qu’il  le  feroit  d’allier  la  vertu 
avec  le  vice. 

Que  penferiez  - vous  , Moniteur  , d’un  gouverne- 
ment civil , tel  par  exemple  , que  celui  de  la  Fran- 
ce divifëe  en  83  Départemens  confédérés  , coor- 
donnés , mais  tous  indépendans  les  uns  des  autres  , 
mais  ayant  chacun  leurs  lois  &:  leur  adminiftration  , 
mais  les  uns  aux  épées  tirées  avec  les  autres  , auroient- 
ils  bien  l’unité  de  la  fraternité? 

Que  votre  bon  fens  prononce , c’eft  à lui  que  je 
m’en  rapporte  *,  vous  vous  replierez  fans  doute  fut 
l’unité  du  culte  que  vous  avez  confervée  avec  nous. 
Les  Donatiftes  l’avoient  confervée  , & cependant  ils 
furent  déclarés  fchifmatiques.  Ecoutez  bien  encore  : 
Coré  , Dathan  & Abiron  honoroient  Dieu  par  la 
même  religion  que  Moyfe  & Aaron  \ ils  furen^ 
cependant  punis  par  le  ciel  comme  des  ufurpateurs 
avec  le  peuple  qu’ils  avoient  entraîné.  Il  faut  par^ 
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lin  nouveau  forfait  effacer  ce  trait  de  nos  livre* 
faints  5 ou  bien  toutes  les  fois  que  vous  le  lirez  ^ 
vous  prononcerez  votre  condamnation. 

Vous  êtes  avec  nous , difoit  S.  Auguftin , aux  Do- 
natiftes  , dans  le  baptême  , dans  le  fymbole  , dam 
les  facremens  , mais  vous  n’y  êtes  pas  dans  l’efprit 
de  paix  ^ ainfi  vous  n’êtes  pas  avec  nous  dans  l’ef* 
prit  catholique. 

Nobifeum  efiis  in  baptifmo  j in  fymbùlo  5 in  cœteris 
facramentis  dominicis  , in  fpiritu  autem  pacis  non  cftis<y 
in  ipsâ  denique  Ecclefiâ  catkoUcâ  nobifeum  non  ejiis. 

Ouï  , hors  de  l’Èglife  catholique  on  peut  tout 
avoir  , excepté  le  falut  : on  peut  avoir  l’honneur 
de  i’Epifeopat  , on  peut  avoir  les  facremens , on 
peut  avoir  l’Evangile , on  peut  avoir  la  foi  & la 
prêcher  au  nom  du  père  & du  fils  , mais  on  ne 
peut  pas  trouver  le  falut  ailleurs  que  dans  l’Eglifc 
cathoîiqne. 

Extra  Eéclcfiam  catholicam  , totum  quis  pottft  ha* 
bere  præter  faluwn^  poteft  habere  honorem  j potejî  ha* 
bere  facramentum , poteft  evangelium  tenere  , poteft  in 
nomine  patris  ù filîi  habere  , 6*  prceâicare  , fed  nuf- 
quam  nifi  in  Ecclefiâ  catholicâ  falutem  poteft  invenire* 
Epill.  93.  ali.  chap.  46. 

Voilà  bien , Monfeur  9 tous  les  articles  fonda- 
mentaux avoués  par  toutes  les  feêfes  chrétiennes  \ en 
voilà  encore  plus  qu’elles  n’en  exigent  : cependant 
il  ne  fullit  pas  de  les  croire  pour  être  catholique  : 
il  faut  encore  Funité  de  la  paix  & de  l’cbéiffancc 
dans  FEglife  romaine  : vous  ne  l’avez  pas  5 il  n y a 
donc  point  de  falut  pour  vous. 

On  touche  donc  à Fefl'entiel  de  la  religion  , quand 
on  touche  à l’autorité  légitime  de  fes  Pafteurs  ^ 
quand  on  s’en  donné  de  nouveaux  par  des  formes 
que  FEglife  rejette , quand  on  chalfe  de  leurs 
Sièges  5 ceux  qu’elle  a choifis  enSn  quand  on  dif- 
pute  à fon  chef  le  caraéfère  pour  nous  juger  Ce  le 
pouvoir  pour  nous  punir. 

Hé  bien  ! c’eft  dans  ce  point  effentiel  à la  paix , 
à la  charité  ÔC  à Fobéiffance  chrétienne  que  noui 
différons  avec  vous-, vous  n’êtes  donc  plus  Romains 
avec  nous  : vous  n’êtes  donc  plus  catholiques  ave^ 
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MOUS.  Parce  que  vous  avez  introduit  dans  îa  cro- 
yance des  Romains  ce  qui  n’ÿ  étoit  pas , & que 
vous  en  avez  ôté  ce  qui  y étoit , vous  êtes  fépa- 
rés  de  nous  ^ c’eft  donc  vous  qui  êtes  fchifmatiques  5 
parce  que  les  nouveautés  dans  la  croyance  , ou  dans 
la  difcipline  , font  la  fernence  du  fchifme.  Et  quel 
homme  de  bon  fens  croira  que  le  fchifme  retombe 
fur  celui  qui  a confervé  l’unité  & l’intégrité  d’une 
doélrine  invariable  depuis  dix  - huit  {lècies  ? Qu’y 
a-t-il  de  plus  abfurde  que  d’accufer  de  fcliifme  ce- 
lui qui  exerce  fou  autorité  canonique  & divine  , 
pour  punir  les  novateurs  qui  altèrent  la  pureté 
de  la  doâ:rine. 

Je  vous  entends  diflinguer  entre  le  Pape  & le 
Siège  apoftolique , & nous  répondre  hèremenî  : lî 
nous  n’avons  pas  la  communion  avec  le  premier  , 
nous  la  confervons  avec  le  fécond.  Futile  difiinc- 
tion  ! Elle  pourroit  avoir  quelque  folidité  fi  le  Pa- 
pe feul  vous  avoit  déclaré  retranchés  de  l’Eglise , 
fî  vous  viviez  fous  l’obéiffance  des  PaEeurs  romains  ^ 
lî  toute  l’Eglife  catholique  n’adhéroit  pas  au  fou- 
verain  Pontife. 

Mais  vous  êtes  feiils  avec  une  nouvelle  difcipli- 
ne , avec  de  nouveaux  Pafteurs  , &:  peut-être  bien- 
tôt avec  un  nouveau  culte  , vous  êtes  donc  auiïï 
réparés  du  Siège  apoftolique  que  du  Pape  même.' 

Déjà  avec  tous  les  Réformés  , vous  nous  appelez 
Tapiftes,  Cette  épithete  que  vous  croyez  être  un 
outrage  vous  condamne  autant  qu’elle  nous  honore. 
Nous  relions  donc  dans  la  communion  du  Pape  , 6c 
vous  qui  ne  penfez  pas  comme  lui , vous  vous  êtes 
donc  féparés  de  lui  & de  tous  les  Palteurs  qui  vi- 
vent fous  foii  obéiHanceç  pour  faire  une  nouvelle 
Eglilè  ^ vous  ne  l’avez  donc  plus  pour  chef , celui 
que  vous  appelez  dérifoirement  le  centre  £ unité  , 
puifque  vous  lui  difputez  fon  autorité , puifqii’il 
vous  a rejettés  , puifqu’avec  lui  tous  les  Pafteurs  de 
l’Eglife  romaine  vous  rejettent.  Cette  logique  doit 
vous  paroître  concluante^  ou  bien  l’homme  ne  rai- 
fonne  que  pour  fe  tromper. 

Le  Pape  a le  caractère  pour  vous  juger  ^ parce  que 
J.  C.  le  lui  a domié  & qu’aucune  loi  humaine  ne 
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peut  le  lui  ravir  ; parce  que  de  l’aveu  de  toutes 
les  fedes , les  Pafteurs  de  toutes  les  communions 
font  pour  juger  & pour  gouverner  toutes  leurs 
ouailles. 

Il  a pouvoir  pour  vous  punir  ^ parce  qu’encore  il 
a entre  les  mains  la  puifîance  de  lier  & de  délier, 
& que  , dans  toutes  les  communions  , les  Palleurs 
ont  le  droit  de  prononcer  les  cenfures  &:  d’excom- 
munier les  rebelles  qui  leur  réliftent. 

Deux  queftions  du  catéchifme  des  Réformés  de 
France,  parfaitement  femblables  à celles  du  catéchif- 
me  de  Geneve  , d’Angleterre  , & de  toutes  les  com- 
munions , prouvent  ce  que  je  viens  d’avancer. 

« D»  Pourquoi  met*on  cet  article  (hors  delaquelle 
V il  n’y  a point  de  falut)  après  l’Eglife  ? 

» R»  Parce  que  nul  n’obtient  le  pardon  de  fes  pé  • 
))  chés  5 que  5 premièrement  il  ne  foit  incorporé  au 
y)  peuple  de  Dieu  & perfévère  en  unité  & communion 
y>  avec  le  cdrps  de  Jéilis-Chrift,  ôc  ainfi  qu’il  foit 
» membre  de  l’Eglife. 

» D,  Et  ainfi , hors  de  l’Eglife  il  n’y  a que  dam- 
» nation  mort  ? 

» R,  Il  efi:  certain  : car  tous  ceux  qui  fe  féparent 
5)  de  la  communauté  des  fîdelles  , pour  faire  fecle  à 
» part , ne  doivent  efpérer  falut , pendant  qu  iis  font 
S)  en  divifion  ». 

Mais  comment  n’efi:  - on  plus  incorporé  au  peu- 
ple de  Dieu  ? Comment  ne  perfévère-î-on  plus  en 
unité  de  communion  avec  le  corps  de  Jéfus-Chrifi? 
Comment  fait-on  feéfe  à part  ? 

Le  voici  , Monfieur , d’après  les  plus  célébrés 
doéleurs  réformés , d’après  le  réglement  des  Egli- 
fes  catholiques. 

(c  Rien  n’eil;  tant  reccrrmiandé  aux  peuples  que 
» de  fe  foumettre  à leurs  Pafieurs , de  leur  obéir , 
» de  fuivre  leur  foi  & de  ne  pas  fe  retirer  de  l’u- 
» niîé  de  l’Egiiie , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
» de  doélrine  ou  de  mœurs  ». 

Guillaume  S.ay  JVelL  il.  prcef  ad  cdit.  epift.  launoiL 

« Quiconque  rélifiera  au  jugement  des  confifioL 
» rcs , qu’il  foit  fufpens  de  toutes  fonéiions , qui- 


» conque  réfîftem  au  fynode  national  ou  provins 
» cial  même , qu’il  foit  féparé  de  l’Egiife  ». 

Difeip.  des  Réformés  jchap.  5.  art.  31  , 32.  chap. 
6.  art.  5.  chap.  8.  art.  10. 

Vous  n’êtes  donc  pas  de  communion  avec  nous, 
parce  que  vous  réiillez  au  fouverain  Pontife  , à qui 
nous  déférons  toute  notre  obéiiïance  *,  vous  n’étes 
en  communion  avec  aucune  des  autres  Eglifes  , par- 
ce que  vous  ne  reconnoiffez  pas  leurs  fupérieurs.  Vous 
n’êtes  donc  pas  dans  cette  Eglife  univerfeiié  , qui 
exiüoit  avant  votre  nouvelle  Confiitution  ^ vous  fom 
de  Z donc  une  nouvelle  Eglife  , elle  n’ed:  donc  pas 
apoftolique  t,  & parce  qu’elle  n’eft  que  d’hier , elle 
ne  peut  être  que  l’ouvrage  de  l’enfer  qui  veut  trou- 
bler la  paix  de  la  terre , par  une  nouvelle  feéfe. 

Répondez  encore , je  vous  en  prelTe  , à la  quef- 
tion  que  St.  Auguftin  faifoit  aux  Donatiftes  : puif- 
que  vous  êtes  de  l’Eglife  univerfeile  , puifque  vous 
êtes  membres  de  l’Eglife  Catholique,  montrez-iious 
que  par  votre  foi  vous  communiquez,  avec  toutes  les 
nations  ? 

OJfendite  vos  communkare  omnibus  gentïhus  ? 

« Selon  mon  jugement , difoit  Mélanéion  , ( car 
» il  faut  vous  citer  des  hérétiques),  c’efi:  une  gran- 
» de  témérité  de  publier  des  dogmes  fans  confui- 
» ter  l’ancienne  Eglife. 

» Je  ne  voudrois  être  auteur  ni  approbateur  d’au- 
» cun  nouveau  dogme , Sc  qui  ne  foit  confirmé  & 
» approuvé  de  l’ancienne  Eglife , car  je  ne  mé- 
» prife  pas  l’autorité  & le  jugement  de  l’Eglife  ca* 
» tholique  ». 

Mélanclon  apud  Hofp.  foL  114,  & 117. 

Mais  Rome  n’eft-elle  pas  l’ancienne  Eglife  ? Tou- 
tes les  ferles  n’en  font-elles  pas  forties , comme  les 
branches  gourmandes  qui  en  font  coupées  ? 

Mais  encore , où  confultera-t-on  l’ancienne  Egli- 
fe? Dans  les  faints  Pères  de  tous  les  fiècles.  Nous 


y H ) 

tjous  profeCons , le  devoir , fous  peine  de  damifth' 
tion  éternelle  , de  la  réfiilance  que  nous  faifons. 

» Dans  les  doutes  qui  peuvent  naître  fur  notre 
» foi , il  faut  confulter  l’Eglife  apojîolique , tEglife 
» romaine  , dans  laquelle  la  tradition  des  Apôtret 
» eft  demeurée  inviolable.  St.  Iren.  1.  3.  chap.  3 
Ce  texte , Monfieur , vous  paroît-il  clair  ? N ’eft- 
il  pas  décifif  ? Hé  bien  ! c’eft  depuis  la  naiffance 
de  l’Eglife  jufqu’à  nous  ^ que  tous  les  Pères  ont  rai- 
fonné  de  même. 

Et  quand  ils  fe  feroient  tous  tus  fur  cet  objet 
important , le  bon  fens  & la  droite  raifon  ne  di- 
fent-ils  pas  à tous  les  hommes  , que  le  jugement 
des  doreurs  doit  prévaloir  fur  les  opinions  des 
ignorans  , celui  des  chefs  fur  les  opinions  des  infé- 
rieurs 1 Cette  loi  de  fubordination  n efl:  - elle  pas 
dans  la  nature  ? Et  la  prudence  humaine,  comme  la  • 
prudence  de  la  religion,  ne  blâme-t  elle  pas  la  pré- 
férence des  opinions  du  peuple  aux  afiertions  des 
hommes  inftruits  ^ enfin  dans  les  cîiofes  difficiles,  les 
ineptes  qui  ont  ajfFeél:é  de  ne  faire  aucune  étude  , 
qui  même  en  font  incapables , peuvent -ils  juger  plus 
fainement  que  ces  hommes  qui,  avec  des  vues  que 
le  ciel  s’eft  engagé  à bénir  par  Tabondance  de  fes 
lumières , ont  tout  approfondi  par  une  étude  fou- 
tenue  ? 

. Quel  fera  donc  votre  dernier  retranchement?  Je 
le  vois , celui  de  tous  les  hérétiques  vaincus  par  les 
folides  raifonnemens  qu’on  leur  fait,&  par  le  poids 
des  autorités  qu’on  leur  cite.  Vous  en  appelez  au 
jugement  de  l’Eglife  univerfelle. 

Mais  qu’entendez-vous  par  ce  jugement  ? Eft  - ce 
celui  de  tous  les  Evêques  romains  affemblés  en 
Çoncile  ? Eh  ! faut-il  donc  que  l’Eglife  foit  aflenv 
blée , pour  form.er  un  jugement  qui  exige  notre  obéiA 
fance  ? Non , Monfieur  , le  catholique  romain  ne 
l’a  jamais  cru  \ une  foule  d’héréfies  ont  été  con- 
damnées fans  Concile  ; vous  connoiffez  le  raifon- 
nemear  de  Saint  Auguftin  ^ je  ne  faurois  le  répéter 
trop  fouvent  : « il  n’y  a pas  de  folie  plus  impu- 
dente  que  celle 'qui  décline  des  tribunaux  exif- 


w tant  5 pour  appeler  à un  tribunal  qui  n’exifte  paj| 

» & qu’ii  fera  peut-être  impoffible  de  former. 

» Non  9 vous  répondent  encore  les  Eglifes  ré- 
V formées  9 que  les  Paftezrs  foient  en  Concile  ou 
» non  J ils  ont  la  même  autorité  , les  fidelles 
» font  tenus  d’obéir  , foit  à leur  avertilTement , 
» foit  à leurs  décrets  , ^dans  toutes  les  chofes  qui 
» regardent  les  affaires  eecléfîaftiques. 

« J.  C.  n’a  pas  dit  : obéiffez  feulemeut  à l’E- 
» glife  ^ aux  Pafteurs  affembîés  en  Concile  ^ mais  ; 
» S'il  ri  écoute  pas  l'Eglife  j quil  foit  pour  toi  un 
» publicain  & un  pnyen.  Les  Conciles  font  un 
» moyen  utile,  mais  ils  ne  font  pas  néceffaires». 

Guillaum.  Say.  WelL  fupr^. 

Vous  avez  donc  contre  vous  le  grand  confeiî  des  ca* 
tholiques  romains  , &:  encore  tous  les  tribunaux  des 
icéles  chrétiennes.  Vous  êtes  donc  en  contradiêlion  a- 
vec  tous  les  Evêques  catholiques  de  France  , avec  tou-> 
tes  les  Eglifes  catholiques  du  monde,  avec  le  chef^ 
de  tout  le  troupeau  de  J.  C. , avec  toutes  les  com- 
munions , grecque  , angloife  , réformées  ^ comment 
vous  eft-il  encore  permis  de  prononcer  que  vous  ap- 
partenez à l’Eglife  univerfelle  ? 

Mais , fi  Mefiieurs  les  Conftitutionneîs  récîamoient 
le  jugement  de  cette  prétendue  Affemblée  d’une  E- 
glile  univerfelle  monftrueufement  combinée  de  tou* 
tes  les  feé^es  , ce  feroit  l’excès  de  la  folie  ^ ce  fe- 
roit  chercher  l’unité  de  la  langue  dans  la  confufion 
de  la  tour  de  Babel , l’unité  des  principes  dan* 
ceux  qui  anathématifent  les  principes  de  leurs  voi- 
fins  ; tous  cependant  s’accorderoient  , fans  pronon- 
cer fur  le  fond  de  votre  croyance  , à vous  dire 
que  l’Eglife  romaine  a des  Pafteurs  , que  pour 
lui  appartenir  il  faut  leur  obéir  & fuivre  leur  foi. 

' Objeélerez  - vous  enfin  que  votre  féparation  n’a 
pas  été  volontaire  , mais  forcée , que  l’Eglife  ro- 
maine vous  a féparés  de  fa  communion , qu’elle 
vous  a profcrits  & frappés  d’anathème  , mais  ^què 
vous  êtes  toujours  unis  de  fentiment  avec  l’Eglife. 
Viclet  pag*  98. 

Mais  , de  grâce , avec  quelle  Eglife  êtes  - vous  unis 
de  fentiment  ? Ce  n’efi: , ni  arec  la  nôtre , ni  avec 


ilîîcime  communion  chrétienne.  Ety  que!  eflFîiéré-; 
tique  qui , avec  celte  pitoyable  défaite  , ne  pourra 
pas  fe  fouftraire  à toute  autorité,  & foutenir  iînpu- 
némeiît  toutes  les  folies  qu’ü  imaginera  ? Vous 
trouiez  vivre , dites-vous , en  unité  de  doéfrine  avec 
le  Pape,  eft-ce  donc  à vous  à prononcer  que  vous 
ne  Faltérez  pas  , ou  bien  n’eft  - ce  pas  à celui  que 
vous  appeliez  /e  centre  £ unité  à juger  que  vous 
vous  en  écartez  ? 

Etes-vous  donc  feulement  proferits  par  le  Pape?  Vous 
vous  plaignez  que  vous  Fêtes  par  tous  les  Evêques  des 
Royaumes  qui  avoifînent  la  France.  Il  ii’y  a qu’un 
cri  contre  vous  de  la  part  des  Pères  de  la  foi  y 
voudriez  - vous  donc  être,  ■ comme  Efaü , un' contre 
tous  ? Dans  cette  prétention , n y voyez  - vous  pas 
îîii  rcnverfement  dldées:  qui  .heurte  la  raifon  ?' 
Ah  ! Frémiüez  , Efaü  fut  déchu  de  fon  droit  d’ai- 
ricffe  , & il  ne  fut  jamais  l’enfant  des  promefTes.. 
Enfans  de  Fêfclave  , il  n’y  a que  ceux  de  la  temme 
libre  qui  foient  de  la  famille  des  Elus.  Ifmael  fut' 
chaffé  de  la  maifon  d’ Abraham,  Dieu  aima  Jacob, 
U il  h'üt  E/aü.  Jacoh  Sleti , E-faû  autem  odio  ha^ 
éuL  Faites  , faites  la  guerre  la  plus  cnieile , la 
plus  opiniâtre  à vos  frères , ce  fera  envain  , c’ell 
eux  feuls  qui  font  les  héritiers  de  la  terre  pro- 
■Kiife, 

Ah  ! que  je  vous  plaindrois  , fî  vous  aviez  le  mal- 
heur d’être  tombé  dans  cet  aveuglement  confirmé  ! 
Il  y a,  je  le  fais,  des  hommes  qui , contre  Funa- 
EÎmité  des  témoignages  de  la  confcience  , des  fens  , 
de  la  raifon , nient  qu’il  y ait  un  Dieu  ^ cette  mif- 
fion  de  J,  C.  que  des  prodiges  nombreux,  publics, 
palpables  , éçlatans  , toujours  utiles , confirmoient 
tous  les  jours,  les  Juifs  là  nioient  ! Mais  hélas  I 
ils  combloient  l’iniquité  qui  metîoit  le  fceau  à leur 
réprobation. 

Si  je  ne  vous  donne  pas  occafion,  Monfîeur,  de 
feire  de  férieufes  réflexions  fur  le  parti  qu’il  efl:  in- 
difpenfable  de  prendre  , fi  vous  ne  trouvez  pas  , 
dans  tous  mes  raifonnemens , des  motifs  prépondé- 
rans  , pour  abjurer  , avec  le  courage  de  la  religion  , 
vos  erreurs  , que  tous  les  chrétiens  gémilFent  fur 


vous VOUS  êtes  un  de  ces  morts  que  J.  G.  ne  réf- 
fufcitera  pas , vous  ferez  éternellement  enféveli  dam 
le  tombeau  des  douleurs  & du  défefpoir. 

Allez  5 allez , Efaü  réprouvé  , fixez  vos  tentes  fur 
les  montagnes  de  l’Idumée,  abreuvez-vous  de  leur 
lait , nourrilfez-vous  de  leur  miel , enyvrez  - vous-y 
des  délices  de  la  vie  , enrichi ITez -y  , de  vos  trou- 
peaux & de  votre  or , la  poftêrité  que  vous  aurei 
eue  des  femmes  étrangères  ^ mais , les  bénédiélions 
éternelles,  vous  y avez  renoncé  : Ifaac  ne  les  dom 
ncra  qu’à  l’enfant  que  Rebecca  lui  préfentera.  En^ 
vain  les  demanderez  - vous  avec  larmes , les  larmes 
les  plus  amères  couleront  de  vos  yeux  pendant  l’é- 
ternité 5 mais  n’effaceront  jamais  les  défobéiffances 
qui  ont  irrité  la  tendrelfe  de  votre  mère  , 6c  allumé 
la  colère  du  père  célefte. 

M’accu feriez- vous , Monfîeur  , d’être  fanatique  de 
mes  opinions , ou  aigri  par  la  haine  contre  ceux  qui 
ne  les  adoptent  pas  ? Non , je  l’efpère , je  vous  ai 
parlé  le  langage  de  la  froide  raifon , 6c  j’ai  deman^ 
dé  à Dieu  l’onârion  de  la  charité.  Puifliez  - vous 
voir,  puifiîez-vous  profondément  fentir  que  je  ne 
confulte  que  la  gloire  de  Dieu  6c  vos  intérêts  réels; 
étudiez  - les  ces  intérêts  de  l’éternité  , étudiez  - les 
dans  le  fort  des  enfans  d’Ifaac  qui , félon  Saint 
Paul , eft  la  parabole  de  celui  des  élus  6c  des  ré- 
prouvés. Ah  ! veuille  le  ciel  vous  préferver  de  ce 
délire  qui  eft  fans  remède , 6c  qui  eft  toujours  celui 
des  réprouvés  ! 

Autrefois  les  hommes  fe  railloient  de  Noé  qui 
leur  prêchoit  pénitence  , 6c  ils  fe  trouvèrent  englou- 
tis dans  les  eaux  du  déluge  , lorfqu’ils  fe  jouoient 
fur  les  bords  du  précipice. 

Jérémie  annonçoit  à Jérufalem  criminelle  les  ven- 
geances du  ciel  irrité , on  le  méprifa  d’abord  comme 
un  infenfé  , on  le  maltraita  enfuite  comme  un  en- 
nemi de  la  patrie  \ mais  fes  effrayantes  prédiélions 
ne  s’accomplirent  pas  moins  avec  le  plus  grand 
éclat.  Croyez-moi , Monfieur  , plus  les  hommes  af- 
feâ:ent  de  fécurité  , plus  ils  touchent  de  près  aû 
châtiment. 


La  mîfericorde  divine  avertit  par  la  bouche  det 
bomines , 5c  la  juftice  écrafe  par  les  fléaux. 

« Prêtres  , écoutez  ceci  ^ maifon  d’Ifrael , {oh 
attentive  ^ maifon  du  Roi , prêtez  l’oreille  : car 
» Dieu  va  exercer  fes  jugemens  fur  vous , parce  que 
» vous  êtes  devenus , à ceux  fur  qui  vous  êtes  obli- 
» gé  de  veiller  y ce  que  font  les  pièges  aux  oi- 
»>  féaux,  & les  filets  que  l’on  tend  fur  le  Tabor. 

» O Galaad  ! tu. es  devenu  une  retraite  de  fabri- 
^ cateurs  d’idoles  , tu  regorges  de  fang  6c  de  meur- 
» très  5 tu  eonipires  avec  tes  Prêtres  pour  faire  le 
» mal,  comme  les  voleurs  qui  dreffent  des  embû- 
» ches , far  le  chemin  de  Sichem  pour  égorger 
» les  pafFans , toute  leur  vie  n’efi  qu'une  fuite  de 
^ crimes. 

w Ecoutez  la  parole  du  Seigneur  , enfans  d’If^ 
raêl  5 le  Seigneur  va  entrer  en  jugement  avec  les 
» habitans  de  la  terre  , parce  qu’il  n’y  a point  de 
» vérité,  parce  qu’il  n’y  a point  de  miféricorde , 
yy  parce  qu’il  n’y  a point  de  connoifîance  de  Dieu. 

» Les  outrages  , les  menfonges , l’homicide , les 
» larcins  , l’adultère  s’y  font  répandus  comme  un 
» déluge  , & l’on  y a commis  meurtres  fur  meurtres, 
» c’efi:  pourquoi  la  terre  fera  défolée. 

» Eiivain  on  s’éleveroit  contre  vous , 6c  on.  vous 
J)  rcprocîieroit  vos  crimes  : parce  que  vous  êtes 
» tous  comme  un  peuple  endurci  , qui  fe  révolte 
» contre  les  Prêtres  ^ c’efi:  pourquoi  vous  périrez 
M aujourd’hui , vos  Prophètes  périront  avec  vous  ». 

Ces  terribles  menaces,  à qui  les  faifoit  le  Prophète 
Ofée?  Hélas  ! à un  peuple  moins  coupable  que  nous. 
Nous  trouvons  chez  nous  tous  fes  crimes,  mais  nous 
ne  trouvons  pas  dans  l’hifloire  de  fes  égaremens,  tous 
les  nôtres. 

Qui  fait  les  vengeances  que  Dieu  nous  a préparées 
dans  fa  colère?  mais,  ce  dont  nous  devons  rougir 
c’efi:  que  nous  n’avons  point  laiffé  de  crimes  à com- 
mettre ^ c’eft  que  nous  les  avons  commis  avec  toute 
l’audace  d’une  nation  qui  ne  craint  ni  Dieu  ni  les 
enfers  : ce  qui  doit 'nous  effrayer  , c’efi:  qu’aucun 
crime  ne  peut  être  impuni , c’efi:  que  les  crimes 


^ime  nation , parce  qu*ils  fcandalifent  toute  la  terre  , 
font  punis  avec  éclat. 

Déjà  la  misère  étend  fes  ailes  lugfubres  fur  tout® 
la  France,  le  ciel  devient  d’airain  pour  nous.  Ce 
peuple , à qui  on  promettoit  Tabondance  avec  la  li- 
cence qui  n’enfante  que  des  maux , eft  ménacé  dés 
plus  grands  fléaux. 

Hâtez-vous  donc  d’arrêter , s’il  en  eft  encore  temps  , 
le  torrent  des  maux  qui  coulent  déjà  fur  des  têtes  cri- 
minelles ^ loin  de  nourrir  le  peuple  dans  le  fchif- 
me  où  vous  l’avez  précioité,  après  avoir  vous-mê- 
me retraéfé  votre  défeâion,  avec  autant  de  coura- 
ge que  vous  avez  eu  de  lâcheté  à jurer  que  vous 
y perfévé reriez  5 ramenez  - le  au  bercail  d’où  vous 
l’avez  éloigné , & pleurez  avec  lui , entre  le  vefti- 
bule  & l’auteFque  vous  avez  profané  , fur. les  crimes 
qui  ont  inondé  la  France. 

O ma  patrie  ! que  le  ciel  te  préferve  de  ces  faux 
Prophètes  qui  ranuroient  autrefois , par  leurs  men- 
fonges , un  peuple  qui  alloit  porter  les  chaînes  de 
l’efclavage  ^ de  ces  perfides  zélateurs  qui  égaroient 
Jérufalem  , lorfque  Jérufalem  alloit  être  enchaînée 
au  char  de  fon  vainqueur. 

£t  vous  , Monfîeur  , je  réclame  en  ce  moment 
votre  confcience.  Eft-ce  à vos  opinions,  efl-ce  à 
ma  doéfrine , qu’elle  donne  fon  affentiment  ? Car 
c’eft-elle  feule  que  vous  devez  confulter , parce  que 
ce  fera  fur  elle  que  Dieu  prononcera  votre  fort  pour 
l’éternité. 

L’opinion  des  hommes  importe  peu , & lî  vous 
Tentez  encore  la  dignité  de  votre  ame,  vous  devei 
avoir  en  horreur  (celle  qui  combat  la  vérité  & la 
vertu.  Les  jugemens  de  l’éternel , voilà  ce  que 
nous  avons  uniquement  à craindre. 

Si,  cependant  vous  confultez  encore  les  vils  inté- 
rêts de  la  terre  ^ pendant  que  vous  n’êtes  , vous 
dirois-je  , aux  yeux  de  nos  perfécuteurs  , que  d« 
vils  inftrumens  de  leur  confpiration , ils  nous  vénè- 
rent. Ils  fe  vengent , il  eft  vrai , fur  nos  per- 
Tonnes , de  l’admiration  qu’ils  Tont  forcés  d’accorder 
à notre  fermeté  ^ ainfî  le  monde  calomnie-t-il  la  ver- 
tu qu’il  n«  peut  pas  corrompre , & allie , malgré  ‘ 


lui  , la  plus  haute  eftime  aux  persécutions. 

Mais  5 pour  vous , pourriez-vous  en  douter  ? Vos 
ennemis  aiment  votre  lâcheté  qui  les  aide  à brifef 
les  liens  de  la  religion , &:  ils  méprifent  votre  per- 
fidie envers  TEglife.  Déjà  ils  vous  commandent 
comme  à des  efclaves  ^ &:  bientôt  ils  vous  traiteront 
comme  des  coupables. 

Seriez-vous  donc  alTez  aveugle , pour  ne  pas  voir 
que  votre  exigence  neft  que  précaire?  Non, votre 
prétendue  réforme  n’efl:  que  le  prélude  de  l’impiété 
pour  laquelle  on  veut  mû  rir  le  peuple. 

Bientôt  , ouï , bientôt  ceux  qui  ont  aiguillonné 
Tambition  & la  cupidité  des  Prêtres  jureurs  , les 
rejeteront , comme  des  traîtres  & des  lâches  , pour 
ifavoir  ni  temples , ni  autels  ^ après  avoir  révolté 
les  peuples  contre  la  religion  divine  , ils  leur  inf- 
pireront  le  jufte  mépris  que  mérite  une  religion  hu- 
maine. 

Ce  titre  déshonorant  de  fonâhnnaires  du  peuple  , 
que  vous  n’avez  pas  rougi  de  préférer  à celui  de 
miniftres  de  J.  C.  & de  fon  Eglife , on  a déjà  voulu 
vous  en  dépouiller  par  un  décret  , vous  n’êtes  donc 
plus  que  de  vils  falariés , & ce  falaire  que  vous 
avez  acheté  par  l’apoflafie , bientôt  on  vous  le  dif» 
putera  ^ il  ne  vous  reliera  que  celui  du  crime.  Sti- 
fendîum  pec cutis  mors, 

Lifez  , îifez  votre  fort  fur  le  frontifpice  du  pan- 
théon des  athées , îifez  , lifez-le  dans  les  feuilles 
viilageoifes , dans  toutes  les  produéfions  impies  dont 
on  inonde  les  villes  & les  campagnes  ^ lifez-le  enfin 
lîans  les  cœurs  de  tous  les  philofophes.  C ’eft  un 
peuple  athée  qu’on  veut , & vous  êtes  les  traîtres , 
qu’on  met  en  jeu , pour  précipiter  la  nation  dans 
i’abyme  de  l’athéiime. 

Hé  ! ne  me  foupçonnez  , Monfieur  , d’aucun  intérêt 
perfonnel,  dans  les  obfervations  que  je  vous  fais. 
Un  de  vos  géants  confiitutionnels  les  a faites  piteu- 
fèment  à l’AfTemblée  Nationale.  Sa  cupidité  en  efi: 
fans  doute  alarmée^  mais,  moi,  je  n’ai  jamais  eu  d’au- 
tres richefi’es  que  ma  foi,  &■  Je  méprife  toutes  les 
autres , comme  des  pertes  : je  me  fais  gloire  de  cette 
rèiTemblaiice  que  la  grâce  me  donne  avec  S.  PsiiL 
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Le  fuccès  de  mon  miniôère  ell  toute  mon  ambition 
Perfomie  n’ell  etranger  à TApôtre , & Tapoftolat 
eft  mon  devoir^  veuille  le  ciel  que  vous  en  foyea 
la  couronne.  Le  phiiofophe  ne  vit  que  pour  les 
hommes  , mais  lé  Prêtre  ne  refpire  que  pour  Dieu  , 
& s’il  s’occupe  des  hommes , c’eft  pour  les  rendre 
heureux  , en  leur  apprenant  à le  craindre  , à l’aimer. 

La  vérité  peut  déplaire  dans  ma  bouche  , mais 
clleme  m’en  eft  pas  moins  chère  , 8?  fes  droits  fur 
ceux  à qui  je  la  prêche  , n’en  font  pas  moins  im- 
prefcriptibies.  je  vous  l’ai  préfentée  5 avec  tous  les 
menagemens  de^  la  charité  , ce  qui  vous  paroîtroit 
n’être  pas  digne  d’elle  , atîribuez-le  à ma  foiblelTe  i 
mais,  je  vous  en  prie,  que  les  principes  ne  perdent 
rien  dans  votre  opinion,  & que  mon  intention  ne 
foit  pas  mai  jugée. 

Convaincu  moi-même , & y trouvant  mon  bonheur, 
j’ai  voulu  vous  convaincre , parce  que  le  bien  d’au- 
cun homme  ne  m’eft  indifférent. 

L’amour  que  je  fens  pour  ma  foi  , je  fuis  prêt 
à le  fceller  de  mon  fang  , & la  vie  que  je  refpire 
ne  m’eft  chère  qu’autant  qu’elle  m’eft  néceffaire  pour 
propager  la  doârine  de  paix  & de  charité.  Quel 
conftitutionnel  peut  fe  rendre  ce  témoignage  ineffable  1 
Nous  ne  craignons  pas  les  perfécutions , mais  nous 
fommes  affligés  des  crimes  de  nos  perfécuteurs.  La 
gloire  du  martyre  eft  fans  doute  précieufe  à nos 
yeux , mais  nous  préférons  la  pcrfècution  du  mé- 
pris à celle  du  glaive  , parce  qu’elle  eft  plus  glo- 
rieufe  à Dieu  , &:  plus  utile  au  prochain.  Appre- 
nez vous-même  à préférer  l’obéiflance  que  vous 
devez  à l’Eglife , a fon  fouverain  pontife , à fes 
Pafteurs  & à fa  difcipline , , fans  confulter  au-* 

tre  chofe  que  les  fautes  que  vous  avez  à racheter, 
embraffez  cette  pénitence  exemplaire  qui  ne  rougit 
que  du  crime  qu’elle  s’efforce  de  réparer. 

Aux  larmes  amères  de  Pierre,  ajoutez  ce  zèle  de  Paul 
qui  étoit  enflammé  par  le  douloureux  fouvenir  d’avoir 
été  le  perfécuteur  de  J.  C.  Honorez  vos  talent 
par  le  choix  que  vous  ferez  de  l’humilité  & d« 
l’obéiffance  de  la  foi  que  nous  préférons  à tous  les 
biens  8c  à tous  les  honneurs  da  la  vie.  Pénétrés 


iu  confeil  que  St.  Paul  donnoit  à Thimothée  ^ rt* 
gardez  ia  piété  comme  la  plus  grande  richejpt  dans  ce 
monde.  Et  puifque  le  Sacerdoce  , dont  le  ciel  vous 
a honoré,  eft  un  dépôt  qui  vous  a été  confié , re- 
noncez donc  à toutes  les  profanes  nouveautés  de 
paroles  6c  a toute  doctrine  contraire  aux  traditions 
apojîoliques  qui  portent  faujfement  le  nom  de  fcience  y 
dont  quelques  uns  faisants  profeffîon  , fe  font  égarés  dans 
la  foi , è»  fe  font  emharraffés  en  une  infinité  dtafflic- 
fions  & de  peines. 

Erraverunt  à fide  & inferuerunt  fe  doloribus  multis. 
\â.  ad  Timoth.  cap.  6. 

P.  S.  Je  viens  de  lire  l’accord  des  vrais  principes 
fur  la  Conftitution  civile  du  Clergé  de  France  , figné 
par  dix-huit  Evêques  conftitutionnels.  Veuillez  , M.  y 
lire  l’examen  qu’on  vient  d’en  faire. 

L’auteur  refpeélable  , dans  ce  dernier  ouvrage  écrit 
avec  autant  de  dignité  que  de  force  de  vérité  , y 
découvre  , à nud,  l’impudeur  des  Evêques  conftitu- 
tionnels qui,  non-feulement  égarent  le  peuple  fran- 
çois  par  des  citations  mutilées  & falfîfiées  , mais  enco- 
re ont  le  front  d’offrir  au  fouverain  Pontife  cette  pro- 
duêlion  infernale  , ce  ramas  de  menfonges  6c  d’incon- 
féquences,  comme  une  preuve  de  la  pureté  de  leur  foi 
6c  de  leur  profond  refpeâ  pour  le  Saint  Siège.  Jamais  , 
non  jamais , aucun  héréfiarque  n’a  poufté  l’impudence 
aufti  loin. 

Le  défi  qu’on  leur  a déjà  fait , je  le  leur  répète  \ 
qu’ils  ofent  publiquement  défendre  les  prétendues 
preuves  de  leur  doéfrine  ^ fi  nous  ne  les  convaincons 
pas  à' improbité  6c  de  menfonge , que  nous  foyons  punis 
de  nos  imputations  par  l’infamie  , les  fupplices  les  plus 
horribles^  mais,  fi  nous  prouvons  que  la  vérité  eft  pour 
nous  , qu’ils  rentrent  dans  le  fein  de  l’Eglife  , 6c  que  le 
peuple  n’héfite  plus  entre  la  religion  divine  6c  l’erreur j 
c’eft  ce  que  la  charité  nous  ordonne  de  défirer , c’eft 
ceque  nous  délirons  aufli  fincèrement  qu’ardemment. 
Si  Dominas  eft  Deus  fequimini  eum. 


